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D’un  député  des  assemblées  primaires 
de  Rnone  et  Loire  ? 

A ses  collègues  de  tous  les  départemens 
de  la  république . 
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Le  vaisseau  de  la  république  a penché  vers  sa 
ruine  ; un  orage  terrible  l’a  ébranlé  jusqu’aux 
fondemens  ; les  vagues  furieuses  de  £ ££ 
mitee  .giondent  encore  , et  semblent  nous 

nrR”11’  qu  e les  s’apprêtent  à nous  faire  cou- 
froiV1  nouveaux  dangers.  Amis,  du  sangL 
dJ  ne  nous  passionnons  point;  exami 
nous  mûrement  les  moyen,  à ükpl^ôï 
les  repousser  avec  succès.  1 P 

Nos  plus  grands  dangers  ne  viennent  pas 
0 1 extérieur  : unis  , nous  dompterons  aisé 
ment  les  cohortes  méprisables  ‘ des  satrapes 

rnqm°ndf  ’Tncms  les  vaincrons  , et  ils  dises, 
oitrons  de  Jour  trône  souillé  de  crimes.  ‘ ^ 

‘laïc,  freres  et  amis,  de  plus  grands  dan- 

sus  nous  menacent  : une  -scission  s’est"  dé 

claree,  et  nous  fait  craindre  la  dissbWin 
du  corps  nn^'hrmo  . 1 1 ' LÜSSOiUtlOl I 

cp  cntlfi  1 -A  1 ^ - * ue°  departpmens  entiers 
“ SOnt  leve®  i et  ont  semblé  se  préci^A 

Paris  eT7lanter  ÎC  Sein  c1e  leurs  fi-ères  A 
Quel  moyen  employerons-nous  pour 


repousser  ce  nouvel  ennemi  ? Nous,  n eu 
avons  qu’un.  : c’est  d’eclaircr  leur  espiit  ; et 
en  agissant  avec  prudence  , nous  les  ferons 
rougir  de  l’erreur  ou  hs  se  sont  plonges 
déjà  plusieurs  l’ont  reconnue  , et  dans  peu 
la  république  sortira  triomphante  de.  la  lutte 
terrible  quelle  a eu  à soutenir.;  mais  il  faut 
redoubler  de  courage  , et  travailler  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

Citoyens,  pour  appliquer  efficacement  un 
remède  j il  faut  cou noitre  avec  pi  eCi-sion  c 
siège  du  mal.  Réfléchissons , et  sur-tout  voyons 
d’où  provient  que  dans  ce  déchirement  , nous 
a] apercevions  des  département  qui  , jusqu  a 
présent  , avoieilt  fait  le  plus  pour  la.  iso- 
lation : car  , y a-t-il  quelques  vides  qui  aient 
montré  autant  d’ardeur  pour  la  desti  irntion 
du  tyran  , que  la  bediqueuse  Mar  eide  ? V11'; 
est  le  département  qui  peut  se  flattex  d avoir 
fourni  plus  de  bataillons  que  le  dma  , a g 1 
ronde  et  le  Calvados  ? Quelles  preuves  d in- 
civisme réproebera-t-on  aux  apties  uep^rtv 
mens  ? A.*  ces  faits  vous  ne  répondez  rien. 
Mais  , dites-vous  , la  levée  de  boucliers^  qu  nt 
ont  faite  contre  la  Convention  , centre  a unité 
de  la  république  , est  un  crime  inexcusable  , 
et  il  faut- punir  les  coupables,  ha  u-n  • 
Citoyens  , voilà  où'  vous  attendent  nos  en- 
nemis ; c’est -là  où  ils  espeiemt  quq  p1  v 
geance  vous  aveuglant,  la  guerre  civile  sc 
déclarera.  C’est  un  crime  , dites  - vous  un 
crime  inexcusable  !..  le  pensez-vous  bien  t 
Non,  mes  frères  , non  ; sondez  votre  cornu  , 
et  vous  changerez  d’opinion,  bonr  moi , je 
vous  le  dis  : j’étois  d’avis  de  cette  coalition  , 
et  naguère  j’ aurons  sacrifié  ma  vie  poui  soie 
tenir  ce  parti.  Etois-je  criminel  ?...  hiOii  : 
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mon  cœur  me  dit , au  contraire  , que  je^ 
sois  un  acte  de  civisme  ; oui , un  acte 
civisme  , un  acte  de  vertu  dont  vous^  ne 
devez  pas  me  savoir  maervais  grc  ? ' * ' ' 

cette  erreur,  mon  cœur  n etoit  pas  comp  ice. 

Reportonsmous  un  instant  à la  «émoratte 

journée  du  3i  mai  qui  a sauve  la  repuW.  ne^ 

eh  bien  ! tous  les  journaux  ne  «ou.  oul-i.s 

pas  dit  que  l’année  parisienne  , ;«  te  a>. 

8 o mille  hommes  , avoit  environne 1, 

vention  , et  l’avoit  torcee  de  decietm  .au 

a ention  , membres?  Les  apparences 

tation  de  02  ae  ses  mt.num>  • \ i , 

. - - I 1 _ ^ ^ f v»A  OPT  A TSH  O W i-C  i 


ti un  

n étoient-elles  pas  contre  cette  i 

_ T A • , 71  Tl  , ( j7  p ..'1  0 11  A C.-JO. 

taire  ^ Pouvions-notis  y ■ “•••  u *•  * « . r 

• \a  »nWri»r  avec  justesse  la  bonté 
aussii  erancl  „ , , ntlj1(51ir 

a O ,-q.  j-opc  TV)lir  I G !>Oilifu^llA 

de  ces  mesures,  umi-os  pou-  . , ,n 

public?...  Crovant  nos  représentons  momie,, 
leur  liberté  enchaînée  , ne  devions-» eus  m» 
nous  lever,  et  pom  to.  , \ • .g;  p -t . 

berté  de  leur  deliberation  . Fions  “ J“  ? 

et  je  le  dis  : c’est  une  preuve  de  notre  qnmur 
pour  la  république,  et  de  noue  /.o.,  *•- 

pour  la  liberté  et  l’égalité,  depuis  ce  temS-, 
nos  veux  se  sont  dessilles  , ^et^nou, 
reconnu  notre  erreur  : ma  cite  , Lyon  , 
conde  ville  de  France  , avoue  son  tort 
a reconnu  la  liberté  de  la  Convention  ^ f 
soumettant  à ses  décrets  ; elle  a delacne^de 
son  sein  34  des  siens^pour  J re«“irg  ‘ ^ 
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terniser  avec  vous.  _ . 

plus  ? Rien , sinon  de  mourir  au  poste  ou 

le  danger  de  la  patrie  les  appellera-,  et  pour 
cela  il  n’ v a au  à le  lui  montrer.  Mais  vous, 
mes  frères  , qu’avez -vous  fait  pour  operer 
cette  réunion?  Avez-vous  embrasse  coidiaL 
ment  vos  frères  égarés  qui  se  sont  jettes  dans 
Non  : vous  leur  avez  fait  un  ac- 


votre  sein  i 
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cuen  stérile  3 vous  avez  refuse  d’accueillir  une 
pétition  qu’ils  vous  ont  présentée  pour  inviter 
la  Convention  a passer  1 épongé  dessus  cette 
erreur  passagère  ; un  d’entre  vous  a arrêté 
l’épan clif ment  de  vos  cœurs,  en  vous  repré- 
sentant qu’il  fallait  connoître  les  coupables  , 
et  que  le  glaive  de  la  loi  devoit  les  anéantir... 
üdi  bien  ! lreres  , notre  cité  entière  a partagé 
cette  erreur  avec  ses  administrateurs  3 détrui- 
rez-vons  cette  superbe  cité,  la  première  du 
monde  par  son  commerce  , enviée  et  jalousée 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  ? Non  , ce  n’est 
pas  votre  désir  : vous  voulez  que  l’on  vous 
livre  nos  principaux  administrateurs  , pour 
servir  d’exemple  3 eli  Lien  ! frères  et  amis  , 
s il  vous  faut  du  sang  pour  tempérer  votre 
colère  , je  m’oftre  en  holocauste  pour  sauver 
ceux  de  nies  concitoyens  que  mon  cœur  m’as- 
sure n’être  pas  plus  coupables  que  moi . 
Acceptez^  acceptez  cette  offrande  , et  je  me 
trouverai  trop  heureux  , qu’au  prix  de  non 
an  g je  puisse  rendre  a la  paix  et  au  bonheur 
nies  compatriotes. 

Fleury  Roux  , Député  de  la  Section 
des  Droits  de  V Homme  de  Lvoti. 
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